




la manière dont les collecteurs profitent de l’éloignement 
des hameaux et des besoins criants des familles pour leur 
acheter les fruits à bas prix.

Le programme avance au rythme de 200 nouveaux pay-
sans touchés à chaque saison culturale (1316 paysans 
touchés sur trois ans) ; 150 groupements de producteurs 
et vingt unions de groupements de producteurs accom-
pagnés ont été créés, 90 paysans « pairs » ont été formés 
et certifiés (et peuvent donc transmettre leurs connaissan-
ces à leurs pairs), cinq paysans traiteurs sont opération-
nels et cinq organisations paysannes de producteurs de 
semences sont fonctionnelles (sur le manioc, le haricot, le 
riz et le maraîchage); quarante tonnes de paddy ont été 
stockées par les organisations paysannes chaque saison; 
quatre boutiques d’approvisionnement sont opérationnel-
les; une vingtaine de groupements organisent à chaque 
fin de saison une vente groupée de leur production. Les 
ressources humaines utilisées pour le programme comp-
tent dix techniciens agricoles, cinq socio-organisateurs, 
un coordinateur technique, une assistante administrative, 
un assistant technique et un responsable de programme, 
tous malgaches. A noter que les groupes de producteurs 
sont souvent des groupes déjà constitués pour d’autres 
travaux ou projets. La « banque » la plus couramment 
utilisée par les paysans pour emprunter de l’argent afin 
d’acheter des semences, outils ou autres, s’appelle Tiavo; 
elle prend 3% d’intérêts par mois, c’est énorme (mais per-
sonne ne semble se révolter contre ça !); pour éviter de 
recourir à Tiavo, les paysans peuvent avoir un système de 
caution solidaire.

Au cours de l’après-midi passée sur le terrain avec le 
responsable du programme, Haja, celui-ci m’a fait voir 
un village où le programme avait été suivi et où les pay-
sans travaillent maintenant seuls. Ils ont dit leur satisfac-
tion des progrès : ils font maintenant deux récoltes de riz 
par an dans les bas-fonds au lieu d’une et leur manioc 
produit des tubercules qui font cinq kilos au lieu de un 
ou deux kilos auparavant. Mais en 2008, ils se disaient 
déçus d’une chose : les litchees ont mûri dans la région 
plus tard que plus au nord et, du coup, la région de Mana-
kara avait « raté le coche » pour l’exportation; les litchees 
allaient donc se vendre sur le marché local, à moindre 
prix... Selon Haja, toute la chaîne est lacunaire, pour tous 
les produits agricoles : comme il n’y a actuellement pas 
d’énergie sur place, personne (ni investisseurs locaux, ni 
étrangers) ne va investir dans des usines de transforma-
tion (conserves, surgelés, etc). Un exemple parmi d’autres 
de la situation du pays rappelant le début de notre 18ème 
siècle européen : le muscle humain étant pratiquement la 
seule source d’énergie – les zébus sont parfois utilisés 
pour les labours – les paysans travaillent uniquement à 
la main, pour tout, il n’y a pas de routes pour acheminer 

les produits agricoles en direction de la ville comme pour 
amener de la ville des outils et autres produits manufac-
turés, etc. Idéalement, les paysans s’entraident pour les 
gros travaux en dépit de fréquentes disputes, jalousies et 
rancunes qui freinent les travaux communautaires. Plus 
tard, j’ai visité un village où un site de captage de source 
est prévu, volet séparé du programme. Des jeunes gens 
étaient en train de préparer la fabrication de la citerne (le 
sable-gravier nécessaire pour faire le ciment ou béton 
avait déjà été fabriqué par la communauté qui a cassé les 
cailloux à la main et les jeunes hommes creusaient la terre 
pour pouvoir construire la citerne). Ils semblaient très mo-
tivés et nous ont gentiment offert de partager leur repas, 
du manioc qu’ils venaient de faire cuire.

Irrigation avec petite retenue

Le volet « Irrigation » est complexe à mener à cause des 
structures sociales exposées déjà en partie plus haut. 
L’entretien d’un réseau demande des efforts énormes à la 
communauté, car il faut retravailler sans cesse les canaux 
qui s’élargissent ou se bouchent, selon les événements 
climatiques. Les personnes âgées disent qu’il pleut moins 
qu’avant dans la région, cela peut être vrai et provenir no-
tamment de la déforestation (à cause de la déforestation, 
les eaux se libéreraient différemment, plus directement, en 
direction des rivières, alors que s’il y a des arbres sur les 
collines, l’eau descend à travers la terre et ressort sous 
forme de sources; en outre, les grandes crues sont plus 
dévastatrices qu’avant). Mais les gens sentent probable-
ment aussi la pression démographique qui se fait de plus 
en plus forte. Souvent, les anciens réseaux de canaux 
sont entretenus par un petit groupe, par intérêt mais aussi 
car ce sont les ancêtres qui ont creusé les canaux.

Tant que la structure sociale pyramidale tient, les gens tra-
vaillent en groupe pour les grands travaux, sans trop d’in-
dividualisme, mais la sédentarisation dans les bas-fonds 
a beaucoup compliqué les relations sociales : les terres se 
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Le jeune magicien prodige MIRKO a enchanté petits et 
grands par sa prestation très professionnelle, sa dexté-
rité et son aisance sur scène. Le bénéfice de cette ma-
tinée se monte à CHF 1’510.– et est destiné à soutenir 
l’Ecole Disha à Varanasi/Bénares. BRAVO à MIRKO et de 
tout cœur MERCI. Tous nos remerciements vont aussi à la 
Commune de Cologny pour son soutien.

Les 28 et 29 novembre prochain, à la salle communale 
de Chêne-Bougeries, le GRAND BAZAR traditionnel ali-
gnera de nombreux comptoirs alimentés par vos dons 
en confitures, livres, habits, jouets etc. Les chefs du club 
Goutatoo nous feront à nouveau déguster leurs spéciali-
tés gastronomiques samedi soir. Samedi à midi, Monsieur 
Jean-Pierre Tagliabue, dit TAC-TAC, de Carouge, confec-
tionnera son délicieux risotto et Le Gruyèrien nous réga-
lera dimanche à midi. Déjà un grand merci à tous ceux qui 
nous offrent leur concours pour la réussite de cette belle 
fête.

Le Grand Bazar à peine terminé, le Comité de Genève a 
la chance de pouvoir organiser une avant-première du 
film « BABA’S SONG », grand succès au dernier Festival 
de Locarno, qui évoque le vie de deux enfants des rues 
du Malawi, liés par la musique qui les aidera à quitter un 
quotidien difficile. Présence de Wolfgang Panzer, réalisa-
teur, connu pour son film « Broken Silence ».
Rendez-vous le mardi 15 décembre à 20 h 30 au Cinéma 
Pathé Rialto, 33 Bd James-Fazy. Billets à Fr. 25.– et 15.– 
pour jeunes jusqu’à 16 ans. Réservation au 022 735 30 74 
ou par mail à fdnf@tele2.ch.

On nous annonce le renouvellement, après le succès de 
l’an passé, de l’après-midi Bridge au Golf Club de Colo-
gny le jeudi 4 mars 2010.

Nouvelles des comités

morcellent, chaque famille a des petites parcelles en plu-
sieurs endroits et pas attenantes. Les périmètres irrigués 
où Inter Aide intervient aujourd’hui demandent la mobili-
sation de nombreuses personnes alors que celles-ci y ont 
un intérêt moindre car elles ont des parcelles ailleurs. Il 
est donc difficile de réunir toute la communauté pour un 
tel effort et on constate que la « pyramide » de l’autorité 
traditionnelle perd de sa puissance. Il est donc d’autant 
plus important d’obtenir une gestion collective de l’eau 
mais cela pose la question de la priorité de fait pour les 
gens qui ont les terres les plus proches d’un barrage, 
alors que le projet d’Inter Aide a pour objectif de réhabi-
liter une gestion plus juste de l’amont à l’aval. Entre l’ar-
rivée de nouveaux acteurs pas liés à la tradition, à cause 
de l’individualisation récente du système, les enjeux de 
pouvoirs dans les subdivisions administratives officielles 
et les commerçants qui jouent les paysans les uns contre 
les autres ou acceptent de faire des prêts en riz, et, enfin, 
des alliances opportunistes, la situation dans laquelle doit 
manœuvrer Inter Aide se complique. Pour toutes ces rai-
sons, ce n’est que lorsque les représentants d’Inter Aide 
sont sûrs d’avoir réussi à élaborer un projet qui convient à 
tous qu’ils se lancent dans la phase pratique; s’ils sentent 
que ça ne va pas, ils doivent avoir le courage de renoncer 
et de se retirer du village.

L’arrière-pays et ses cultures

Je félicite Inter Aide pour sa compréhension des structu-
res sociales et son intelligence à ne rien lancer avant d’être 
sûr que les responsables traditionnels sont d’accord et 
vont réellement appuyer les projets. Il faut espérer que 
le rythme lent, nécessaire à tout développement durable 
d’un tel projet, ne soit pas contrecarré par les aléas de la 
situation politique actuelle de Madagascar et la pression 
économique exercée par certaines grosses firmes étran-
gères pour le rachat des terres. »

Marie-Claude Junod


